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Nature et terroirs

Une recette

Pour deux personnes: 50 g de chocolat
noir râpé ou haché (70% de cacao), 300 ml
de lait, 80 ml de crème (+ 120 facultatif ), 1
cc de verveine citronnelle séchée, 1 cc de
camomille séchée, 1 cc de menthe fraîche
hachée, 1 cs de sucre (facultatif ).
Dans une petite casserole à fond épais, ré-
chauffez à feu moyen le lait et les 80 ml de
crème jusqu’à frémissement. Ajoutez le
chocolat, remuez constamment deux ou
trois minutes, jusqu’à ce que le chocolat

soit totalement fondu. Ne faites pas bouil-
lir.
Dans un sachet ou une boule à thé, mettez
la verveine, la camomille et la menthe. Dé-
posez dans la casserole et laissez infuser
quatre minutes. Pendant ce temps, si vous
voulez, fouettez en chantilly les 120 ml de
crème et le sucre. Goûtez le chocolat pour
déterminer s’il est assez infusé. Ôtez les
plantes, transvasez le chocolat dans une
chocolatière ou des tasses et servez.

Lechocolat chaudauxplantes
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Pigeons
Voilà quelques an-
nées que Sophie
Moreillon croque
des pigeons du

bout de son doigt sur sa tablette.
Ce passe-temps a fini par attirer
l’attention d’un de ses amis édi-
teur, qui lui a proposé de réunir
ses croquis dans un petit ouvrage,
agrémentés de mots les rendant
soudain très humains. «Un pré-
texte pour nous décrire, nous les
bavards, arrogants, dragueurs ou
légers…» commente la peintre et
sculptrice lausannoise. Préface de
Laurent Flütsch. Voir aussi la page
Facebook «Les insolents.es de
Colombine». SMU
«Les insolents.es
de Colombine»
Sylvie Moreillon
Éd. du Bourg, 40 p.

Orblanc
Qui aime l’or blanc
plongera avec dé-
lices dans ce beau
livre édité chez Glé-
nat. Il suffit de
prendre le temps de

s’immerger dans «Neige spectacu-
laire» pour admirer la beauté de
ces images grand format capturées
par une vingtaine de photographes
à travers le monde. Tel des ta-
bleaux, ces clichés révèlent subtile-
ment des jeux de lumière, le mou-
vement d’un skieur ou le gros plan
d’un flocon de neige. De courts
textes les accompagnent pour
planter le décor. RMO

«Neige spectaculaire»
Gilles Chappaz et Bruno Kauff-
mann
Éd. Glénat, 160 p.

«Arborama»,ou l’infinievariétévégétale
En 2020, Lisa Voisard invitait à
s’intéresser aux oiseaux avec
«Ornithorama». Ses illustrations à
la fois précises et artistiques dres-
saient le portrait de 80 volatiles
européens. La graphiste lausan-
noise revient avec «Arborama»,
sur le même principe, avec cette
fois en vedette conifères et feuil-
lus. «En observant les oiseaux, j’ai
pas mal regardé les arbres. C’était
la suite logique et c’est botanique-
ment très varié. De plus, je trouve
fascinant le fait qu’ils puissent
vivre aussi longtemps. Je les vois
un peu comme des doyens.» Elle
en a retenu 50 parmi les espèces
les plus connues, mais aussi des
coups de cœur. Elle aime particu-
lièrement le tilleul, le marronnier,
le gingko biloba ou l’if. Si le ton du
texte rend le livre accessible dès 8

ans, les adultes auront sans aucun
doute autant de plaisir que la
jeune génération à découvrir le

volume. À moins d’être très au fait
sur les arbres, les plus grands
s’instruiront eux aussi. Quelle
espèce existait déjà au temps des
dinosaures? Quel est l’arbre le plus
grand du monde? Comment diffé-
rencier un épicéa d’un sapin
blanc? Jusqu’à quelle hauteur
parle-t-on d’arbuste? Quel majes-
tueux spécimen se cultive très
bien en bonsaï? Une invitation à se
pencher avec davantage d’atten-
tion sur ces compagnons verts
lors d’une prochaine balade. Et à
mieux les protéger, car l’auteure
rappelle en fin de volume que 40%
des espèces sont en voie d’extinc-
tion en Europe. Caroline Rieder

«Arborama»
Lisa Voisard
Éd. Helvetiq, 201 p.

La ferme!
Comment empêcher
un tas de foin de
«chier en écouésse»?
Première Fribour-
geoise à décrocher
une maîtrise fédérale
en agriculture et ré-

cemment élue au Conseil d’État,
Sylvie Bonvin-Sansonnens répond
à cette question et décrypte l’uni-
vers agricole et son vocabulaire ty-
pique dans cet ouvrage. Dans ce
lexique, l’ancienne journaliste
broyarde réunit ses chroniques pa-
rues dans l’hebdomadaire «Ter-
re&Nature». Illustrations par Émilie
Reinhard, alias emi et préface de
Simon Romang, humoriste. SGA

«LA FERME!»
Sylvie Bonvin-Sansonnens
Éd. du Bois Carré, 256 p.

LagastronomiedesAlpes
est vaste et ingénieuse

David Moginier

M
eredith Erickson cultive une
vraie passion pour les Alpes.
Vivant entreMontréal etMilan,
elle ne cesse de visiter les som-
mets, les vallées, les villages et

les stations de ses montagnes chéries, entre
la France, l’Italie, la Suisse et l’Autriche. À
toute saison. À pied, en train, à vélo, à ski,
en téléphérique, à ski de fond, en funicu-
laire. La journaliste culinaire a compilé six
années d’expériences dans un journal forcé-
ment gourmand.

Parce queMeredith s’est passionnée pour
la gastronomie de ces montagnes, pour ces
recettes astucieuses venues d’endroits où
l’on n’avait pas grand-chose pour cuisiner
en hiver. Il faut donc se montrer ingénieux
pour se nourrir de fromages, de conserves
et de salaisons. Une gastronomie de survie,
en quelque sorte, loin des excès des stations
huppées, que la Canadienne est allée cher-
cher dans les plus petits villages encore in-
tacts. Mais elle a aussi fréquenté les lieux
chics comme les cabanes
charmantes, les auberges
authentiques comme les
restaurants chers.

Tout ce matériel, elle
l’a glissé dans un livre,
«Voyage gourmand dans
les Alpes». Outre les très
belles photos de sa com-
parse Christina Holmes,
loin de clichés touris-
tiques, Meredith y donne
ses adresses de cœur, y ra-
conte ses anecdotes de
voyage, parle des trains
d’altitude commedes per-
sonnalités embléma-
tiques. Elle y livre aussi 75
recettes, des plus clas-
siques, des plats de chefs

ou ses propres inspirations créées en hom-
mage à un endroit.

Comme ce bonèt à la turinoise, en hom-
mage à la Torre, à Sauze d’Oulx, sur les hau-
teurs de Turin. D’une base de bonèt, gâ-
teau-flan local, qu’elle a habillé de chantilly
et d’amarettis pour lui donner l’architecture
de cet hôtel commandité par Giovanni
Agnelli. Mais c’est surtout grâce aux ren-
contres et à son incomparable gourmandise
que Meredith a enrichi son livre.

En Autriche, Philippe Rauscher, du Reste-
rhöhe Berggasthaus, près de Kitzbühel, lui
offre sonélixirpour les lendemainsde fête,un
bouillon magnifique agrémenté de fromage,
depommesde terre etdebretzels. EnFrance,
c’est Jérôme Bigot qui lui passe la recette du
gâteau de Savoie individuel qu’il sert au Ka-
mouraska d’Annecy. En Italie, Guide Riente
lui sert sa soupe à la Valpelline, ce village
proche de Courmayeur, où il tient le Château
Branlant.

Roberth Speth, le patron du Chesery de
Gstaad, lui apprend à faire sesmédaillons de
chamois en croûte faite avec une pâte à la

crème aigre. Près d’Inter-
laken, Christina Ringgen-
berg, dans sa Gässli-Beck
de Habkern, lui livre
quelques secrets desNuss-
gipfelmais elle doit encore
tâtonner pour se rappro-
cher de la vérité. Elle s’in-
téresse à L’Étivaz ou à la
tommevaudoise, aux vins
des Alpes et à ceux qui les
font. Tout cela est truffé
d’informations et de por-
traits dans un style im-
pressionniste et bien écrit.

«Voyage gourmand
dans les Alpes»,
Meredith Erickson,
Glénat, 356 p.

Cimes
Meredith Erickson
en plein reportage
alpin… © CHRISTINA HOLMES

Meredith Erickson
a parcouru les vallées
et les sommets pour
en tirer les meilleures
saveurs et les coins
les plus gourmands.

Devant Chez Vrony, à Zermatt.
© CHRISTINA HOLMES

Unbeau livre

Cuisine d’altitude Le chef de
Courchevel livre ses recettes
raffinées, qu’il sert dans son
deux-étoiles tout blanc.
C’est un grand chalet blanc sur
les hauts de Courchevel, qu’a
tenu depuis 1963 Michel
Rochedy. À ses côtés depuis
1987, Stéphane Buron a repris
les cuisines depuis le rachat de
l’hôtel par le groupe Lavorel.
N’allez pas croire cependant
que le chef s’est simplement
oxygéné dans la station fran-
çaise: vainqueur du Prix Taittin-
ger en 2002, Meilleur ouvrier de
France en 2004, Stéphane Bu-
ron reste orienté sur les produits
et leurs goûts qu’il sublime dans
des assiettes recherchées mais
pas compliquées.
Il livre 50 recettes de 50 pro-
duits dans un très beau livre.
Mais il faut des compétences
pour réaliser les petits pains
soufflés au charbon végétal,
mousse de féra fumée, caviar
osciètre et crémeux de radis
noir ou cet omble chevalier
confit doucement dans une
nage au vinaigre de sapin, hol-
landaise aux bourgeons, celtuce
grillée et salade en mimosa
d’œuf. DMOG

«Le Chabichou,
Stéphane Buron, Courchevel»,
Éd. Glénat, 272 p.

Les 50
produits du
Chabichou
deStéphane
Buron

Stéphane Buron a rejoint
le Chabichou en 1987. Il
ne l’a plus quitté. CHABICHOU

24heures | Samedi-dimanche 11-12 décembre 2021 19

Musique et images

Notre sélection

Société
De l’improbable fu-
sion du trait acéré
de Plantu et du re-
gard hypersensible
de Reza, naît un ou-
vrage irrésistible.

Les Français et l’Iranien, amis depuis dix
ans, discutent droits des femmes et des
enfants, écologie, pouvoir et, bien sûr, li-
berté d’expression. Rien de très original?
Si justement, car la photographie du re-
porter tirant vers le réel, le dessin de
l’homme de presse la lestant d’un com-
mentaire, l’interpénétration de leurs ap-
proches conduit à un imaginaire dense et
infini. Ces 80 tableaux organisent un
clash baroque à la puissance de frappe
inédite. Un must hors catégorie. CLE

«Plantu & Reza, regards croisés»
Plantu et Reza
Éd. Gallimard, 192 p.

Reportage
Steve McCurry, star mal-
gré lui du photoreportage
par l’impact du cliché de
l’«Afghane aux yeux
verts», pressé de se défi-
nir, déclarait: «Je ne me
vois pas comme un an-

thropologue ou un historien, mais je pense
important de constituer une banque de
données sur les comportements humains,
avant que les choses évoluent ou dispa-
raissent.» C’est dans cette optique qu’il
faut se plonger dans «Enfants du monde,
portraits de l’innocence». Sans la mièvrerie
qui parasite souvent ce répertoire, l’Améri-
cain ramène des instantanés éclaboussant
de pureté, en lien direct avec la force d’un
âge si éphémère. CLE

«Enfants du monde»
Steve McCurry
Éd. de La Martinière, 206 p.

Cinéma
Alors que la série «Tokyo
Vice» arrive au printemps,
une étude salue Michael
Mann, visionnaire trop oc-
culté par son «Miami
Vice» des familles. Le Chi-
cagoan surgit à Hol-

lywood il y a 40 ans avec James Caan dans
«Le solitaire». Sa vista révolutionne la ville,
redéfinit la vérité iconique du film noir.
Jean-Baptiste Thoret fixe les axes de
l’œuvre: des desperados dans un paysage
déshumanisé, souvent Los Angeles, une
manière de filmer à l’ancienne, «aérienne
et contemplative», enfin, le constat sec du
consumérisme. «Funambule à la lisière du
cinéma populaire», Mann a donné «Heat»
ou «Public Enemies». Du lourd. CLE

«Mann, mirages du contemporain»
Jean-Baptiste Thoret
Éd. Flammarion, 343 p.

Lemondede2020vupar l’AFP
L’AFP, c’est 151 pays couverts
par 500 photographes et
3000 clichés d’actualité au
quotidien. Pour une fois, la
ruche qui ne dort jamais
s’offre un arrêt sur image.
«Pandemia» prend le pouls
d’une planète 2020 en
apnée, enregistre les
convulsions de l’«histoire
vraie en dystopie». En avril,
le bruit sismique de la Terre,
soit la résonance de nos pas
sur son écorce, baissait de
moitié. La vie en sursis, c’est ici les anciens
coupés des familles, là un violoncelliste
qui improvise tous les matins un concert,
plus loin, des enfants de Gaza qui se dé-
guisent en virus pelucheux. Une mosaïque
déchirante, enthousiasmante, bluffante.
La planète bleue…
Ceux qui ne veulent plus en entendre par-

ler de pandémie, trouve-
ront un peu de répit dans
les textes de Florence
Aubenas, Gaël Faye, Susie
Morgenstern ou Charles
Pépin. Enfin, anxiolytique
suprême, le traditionnel
«Tout va bien» des Éditions
Tripode débarque comme
chaque année, composé à
base d’authentiques faits
divers récoltés par l’AFP.
Dans ses gros délires, «Le
monde fou de l’AFP en

2022» (sic!), témoigne lui aussi de «cette
société absurde, drôle, tordue, sensible,
dérisoire, poétique». Un complément par-
fait à «Pandemia». Cécile Lecoultre

«Pandemia»
Dirigé par Marielle Eudes
Éd. Les Arènes/AFP, 432 p.

François Barras

Q
uand on compose à
l’âge de 23 ans l’un
des plus beaux
hymnes dédié au
temps qui file, de

quelle couleur sera sa nostalgie
une fois la vieillesse venue? Il est
vrai que «Yesterday» s’appelait à
l’origine «Scrambled Eggs»,
«Œufs brouillés», ce qui en dit au-
tant sur l’étendue de l’inspiration
que sur les habitudes alimentaires
matinales de son auteur: PaulMc-
Cartney.

C’est peu dire que ses Mé-
moires étaient attendues. Le récit
des sixties par ceux qui les ont
non seulement vécuesmais façon-
nées est d’autant plus précieux
que leurs héros risquent désor-
maismoins demourir d’overdose
que de vieillesse. Keith Richards,
Eric Clapton, Neil Young…Depuis
quinze ans, leurs autobiographies
ont chacune fait l’événement édi-
torial, voire littéraire pour peu
que l’on s’appelle Bob Dylan.

Beatles pas bavards
Dans ce grand dévoilement, The
Beatles gardaientunmutismed’au-
tant plus frustrant qu’aucun
groupe n’a si fortement marqué
son époque. Et d’autant plus opa-
quequedeuxduquartette sontdé-
cédés depuis belle lurette, John
Lennonparballes en 1980,George
Harrison du cancer en 2001. En
termes de souvenir, le premier lé-
guait de nombreuses interviews
acerbes et souvent injustes envers
son ancien groupe; le second avait
publié une autobiographie très la-
cunaire, «I Me Mine», à l’âge de
37 ans. Fidèle à lui-même, Ringo
Starr a sorti l’an passé «Another
Day in the Life of Ringo», un livre
de…photos. «Help!» commedirait
l’autre.

Paul McCartney, donc. Et des
Mémoires à la hauteur de la posi-
tion du bassiste, légende très vi-
vante au bénéfice de 40 albums
studio, de centaines de chansons
cosignées avec Lennonou en solo,
d’une fortune dépassant le mil-
liard de francs, d’un anoblisse-
ment par la reine et d’une soif
créatrice intacte malgré (ou à
cause de) ses 79 ans. Le confine-
ment lui a fait publier un disque
l’hiver dernier. Son autobiogra-

phie, en revanche, est un travail
de longue date commencé en 2015
avec PaulMuldoon, écrivain, pro-
fesseur et Prix Pulitzer – là encore,
position oblige! «On s’est parlé
une cinquantaine d’heures au to-
tal au cours de 24 rencontres, ra-

conte-t-il à «L’Obs». Surtout à
Manhattan, une fois à Londres et
par Zoom pour les dernières
conversations. Des sessions de
deux ou trois heures. Je choisis-
sais quatre ou cinq chansons et
on se lançait.»

Car «Paroles et Souvenirs» n’est
pas une autobiographie lambda.
En deux volumes, elle prend la
forme d’un abécédaire lié aux
titres des chansons, période Beat-
les, Wings ou solo, dont chacun
donne le prétexte à un fragment
d’histoire de Paul. Cette loterie
profuse gagne en fantaisie ce
qu’elle perd en rigueur d’analyse
et de lecture: une chanson ravi-
vera un souvenir lié au jour de sa
composition, une autre catapul-
tera le bassiste vers son enfance,
vers un chagrin d’amour ou (sou-
vent) un souvenir lié à sa pre-
mière femme Linda Eastman, qui
l’accompagna de 1967 jusqu’à son
décès en 1998.

Un titre réveillera une anecdote
charmante et inattendue, un autre
sera analysé sous l’angle de sa
compositionpresque technique et
des mystères de l’inspiration, un
troisième motivera une plongée
profonde et personnelle dans
l’histoire des Beatles. Les plus cé-
lèbres chansons ne font pas les
plus puissantes confessions: «Dear
Friend», méconnue balade au
piano sur le premier album des
Wings en 1971, accouche par
exemple d’une des plus émou-
vantes évocations sur Lennon et
la fin de leur amitié.

Profusion baroque
On picore et l’on virevolte dans
ces deux recueils de mémoires
comprenant les paroles défini-
tives des 154 chansons présentées
mais aussi des textes manuscrits,
des affiches de concerts, des cou-
pures de journaux et bien sûr des
photos, beaucoup signées Linda
(elle avait déjà documenté sa vie
avec le musicien dans un livre
épais paru chez Taschen, «Linda
McCartney»). Au final, cette pro-
fusion baroque impose dans sa
forme la vie extraordinaire de
«Macca» dont la curiosité, chez les
Beatles déjà, avait contribué à
créer des ponts entre avant-garde
etmusique populaire. Littérature,
peinture, voyages, politique, ex-
périences sonores, tout a nourri
la créativité du musicien et lui a
permis de survivre à la plus
grande gloire pop jamais vécue
par un homme qui n’avait pas
30 ans. Un demi-siècle après la
mort des Beatles, PaulMcCartney
est pleinement en vie.

McCartney…«yesterday»
Le Beatle publie ses Mémoires, en abécédaire de ses
chansons. Logiquede la part duplusmusiciendesquatre.

PaulMcCartneyen 1967, pour la première fois photographiépar
sa future femme Linda Eastman. Il a alors 24 ans. LindaMcCartney

Laurent Schafer signe
une bande dessinée de
vulgarisation scientifique
qui s’attaque aux plus
grands mystères de la
nature.

Emmanuel Borloz

«
Si vous aimez la science-fic-
tion, vous allez découvrir ici
que l’univers est bien plus

surprenant que tout ce que vous
pourriez imaginer!» La formule en
guise de promesse est signée Mi-
chel Mayor. On la trouve dans la
préface du dernier livre du Fri-
bourgeois Laurent Schafer.

Plus de deux ans après avoir
décortiqué les mystères de la
physique quantique dans son pre-
mier livre («Quantix»), Laurent
Schafer renoue avec la bande
dessinée de vulgarisation scienti-
fique. «Infinix», qui traite de l’infini
cosmique à l’infini quantique,
vient de sortir. Un ouvrage à pla-
cer sous le sapin de tous ceux que
les plus belles énigmes de la na-
ture font vibrer! «Mon livre, qui
nécessite un certain sens de l’abs-
traction, est principalement des-
tiné aux enfants dès 13-14 ans et
aux adultes, mais j’ai également
croisé un enfant de 11 ans qui avait
dévoré mon premier livre», sourit
l’auteur, qui se passionne pour le
sujet depuis plus de quinze ans.

De très bonne facture, le livre
suit les tribulations d’une famille
ordinaire en prise avec les notions
de physiques les plus pointues. La
première et non des moindres,
s’attaque à l’un de plus grands
mystères de la nature: le temps.
Celui-ci est intimement lié à l’es-
pace, les deux ne sont pas
constants.

Très concrètement, «plus un
objet se déplace vite dans l’es-
pace, plus il ralentit dans le
temps», écrit Laurent Schafer. Un
exemple? La montre d’un pilote
d’avion de chasse en pleine pous-
sée ralentit de quelques milliar-
dièmes de seconde par rapport à
celle d’un observateur resté sur le
plancher des vaches. Un exemple
extrême? Un photon (la particule
de lumière) ne se déplace que
dans l’espace à la vitesse de la lu-
mière. Pour le photon, qui n’a pas
de masse, le temps ne s’écoule
pas. Encore? «Grâce à des hor-
loges atomiques optiques, des
scientifiques ont mesuré que le
temps ne s’écoule pas à la même
vitesse entre… le haut et la base

d’un bâtiment.» Théorisée par
Einstein, dans la célèbre théorie
de la relativité restreinte, cette in-
croyable propriété du temps est
démontrée de la façon la plus
claire qui soit dans la BD. Vertigi-
neux.

La suite du récit, qui passe à
des échelles bien supérieures,
imagine de futures communica-
tions avec une base martienne. En
raison des distances, toute trans-
mission limitée par la vitesse de la
lumière mettrait vingt minutes
entre la Terre et la planète rouge.
«La technologie n’y est pour rien.
Cela ne peut et ne pourra jamais
aller plus vite.»

Inversion totale dans la deu-
xième moitié du livre, consacré à
l’infiniment petit. Bienvenue dans
le monde quantique, où tout n’est

qu’illusion. À commencer par les
couleurs, qui n’existent pas! «Elles
sont juste le résultat d’une repré-
sentation créée par notre cerveau
à partir d’une onde», explique
l’auteur. Viennent ensuite les
échelles encore plus grandes, qui
emmènent le lecteur à la décou-
verte des trous noirs, de la mysté-
rieuse énergie noire et des amas
de galaxies aux confins de l’uni-
vers.

Alternant entre propos sérieux,
explications pointues et traits
d’humour bien sentis, Laurent
Schafer ose même s’attaquer à la
tenue du Père Noël, dont le rouge
«n’existe pas en soi. Nous le
créons.»

Vers l’infini etmême
bien au-delà

«Si vous aimez la
science-fiction, vous
allez découvrir ici
que l’univers est bien
plus surprenant que
tout ce que vous
pourriez imaginer!»
Michel Mayor

«Infinix»
Laurent Schafer
Éd. Dunod Graphic, 144 p.

UOn a beaucoup écrit sur The
Beatles mais ils se racontent
mieux de l’intérieur. «Dans
l’ombre des Beatles», par leur
attaché de presse Dereck Taylor,
vaut son pesant d’or pour
comprendre les sixties pop (ed.
Rivage Rouge). Idem pour «En
Studio avec les Beatles», de
l’ingénieur du son Geoff Emerick
(Le mot et le reste). Racontée par
les musiciens et leur entourage,
«Anthology» reste une bible
malgré le consensus réclamé par

cette gigantesque opération en
2000. Pour le fan, «Les Beatles la
totale, de Guesdon et Margotin,
décrypte chacune des 211
chansons (Chêne). Et bien sûr:
«Get back», le docu de Peter
Jackson sur Netflix, invite au
cœur du réacteur, huit heures
d’images inédites parmi les
Beatles créant «Let it Be», leur
dernier album. L’occasion de
remettre les pendules à l’heure
sur la qualité jamais gâtée de leur
entente créatrice. FBA

Sur ledosdes scarabées








